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Léo est à la recherche du loup sur un grand causse de Lozère, lorsqu’il rencontre une bergère, 
Marie. Quelques mois plus tard, ils ont un enfant.
En proie au baby blues, et sans aucune confiance en Léo qui s’en va et puis revient sans prévenir, 
elle les abandonne tous les deux. Léo se retrouve alors avec un bébé sur les bras. 
C’est compliqué mais au fond, il aime bien ça. Et pendant ce temps, il ne travaille pas beaucoup, 
il sombre peu à peu dans la misère. C’est la déchéance sociale qui le ramène vers les causses de 
Lozère et vers le loup.
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entretien avec alain guiraudie

votre cinéma se singularise beaucoup par son
goût pour la nature... et par une très forte
incarnation sexuelle. vous êtes sans doute l’un
des moins pudiques parmi les cinéastes français.
La question du sexe, je tourne autour depuis
toujours, et comme pour beaucoup d’entre nous,
elle me fascine autant qu’elle me fait peur. C’est
même ça qui la rend si intéressante ! Mon approche
part donc de très loin, peut-être même d’un point
de vue si enfoui qu’elle était parfois difficilement
repérable. Mais après avoir surmonté mes premières
peurs, j’ai voulu dépasser les suivantes, et ainsi de
suite comme un défi. D’où sans doute cette
impression d’impudeur, mais ça n’est pas volon-
taire. Ce qui m’importe c’est que ça ne soit ni
grave ni solennel.

au début de Rester vertical, c’est très sage. On
entre dans votre film comme dans un conte

pour enfants qui se mettrait en place sous
nos yeux : un vieil ogre, un jeune homme, l’orée
d’une forêt et un noble chevalier qui dé-
barque...
Je crois qu’il a toujours été très important pour moi
d’établir des ponts entre ma vie d’hier et celle
d’aujourd’hui à travers le conte, la légende, le
mythe. C’est important pour moi d’aller chercher
dans cette direction. Ça nous est essentiel depuis
la nuit des temps. Cela grandit nos vies, les remet
en perspective, nous fait communiquer avec ce qui
nous dépasse, la grande aventure de l’homme et
de l’univers. Le personnage de Jean-Louis est,
dans ce sens, tout à fait mythologique, avec son
corps et sa tête hors du commun. Beaucoup d’élé-
ments du film rejoignent en effet l’imaginaire du
conte : le bourg de Séverac surplombé par un
château, les zones mystérieuses du marais poitevin
et, bien sûr, le loup...
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certaines scènes quittent le registre du conte
pour emprunter celui du rêve, voire du cauchemar.
Il y a toujours eu dans mon travail une dialectique
entre rêve et réalité qui me permet d’y voir plus
clair, de dégager les horizons, d’ouvrir des
brèches. J’ai toujours fait ça mais je le signale de
moins en moins. J’arrive à me passer désormais
des panneaux « Attention : rêve ». Le processus
cinématographique est lui même très proche de
celui des rêves, qui incite à prendre beaucoup de
liberté. Il y a une part du film qui est une sorte de
vie rêvée, parfois cauchemardée, et cette part
vient dialoguer avec l’autre, plus réaliste. Être à
l’écoute de cette dimension onirique est peut-être
un subterfuge pour ne pas perdre de vue mes
rêves d’enfant. Et cette injonction que je ressens
d’aller si souvent planter ma caméra en plein
champ a sans doute aussi à voir avec ça. Enfant,
j’ai adoré la nature et ces moments passés à faire
des petits barrages sur les ruisseaux. Je vis mainte-
nant en ville mais j’ai toujours besoin de revenir
d’une manière ou d’une autre en pleine nature
avec mes films.

ces parfums d’enfance, de mythe, de rêve,
n’empêchent pas Rester vertical de croiser de
nombreuses questions urgentes qui agitent la
société contemporaine. mais vos intentions ne
paraissent jamais intellectualisées ; elles gardent
une spontanéité concrète.
Je ne filme pas les choses pour les forcer, mais
pour les mettre sur la table, pour aborder des
questions en étant le plus fidèle à la façon dont je
me les pose vraiment. Forcer les choses ne me
mène à rien. Je préfère l’idée de réinventer le réel,
y introduire de la marge, du jeu. Cela permet
d’échapper à l’idée de fatalité, de destin. Je ne me
vis pas comme un intellectuel même si mon activité
principale consiste à écrire. Je suis très travaillé par
ces nouvelles questions autour du genre, de la
procréation, de la GPA ou de l’euthanasie, mais il
est vrai que je ne les théorise pas, et de toute
façon, je n’ai pas une opinion très tranchée sur tout
ça. J’écris et je filme inspiré par la réalité, l’actualité
que je trouve souvent abordées au cinéma de
façon trop dogmatique ou illustrative.
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Rester vertical aborde également le thème très
débattu aujourd’hui du suicide assisté, que vous
traitez d’une façon fort spectaculaire, pourrait-
on dire...
En commençant mon scénario, je me doutais que
Marcel mourrait et que Léo serait impliqué mais je
n’avais aucune idée préconçue du « comment ».
C’est en l’écrivant que j’ai compris qu’elle devenait
naturellement une séquence-clef du film. Je n’avais
pas interprété ça comme un « suicide assisté » au
moment même où j’y ai pensé. Mais c’est en écri-
vant la scène suivante, avec les flics constatant le
décès, que la formule a surgi de la logique des per-
sonnages. Quant au côté spectaculaire, enfin, ce
n’est pas une grande nouveauté non plus : le sexe
et la mort, c’est déjà dans la Grotte de Lascaux. Au
fond, dans ce film comme dans la vie, ce sont des
choses qui viennent intuitivement et arrivent à trouver
a posteriori leur raison d’être, leur sens, leur néces-
sité... et ça fait un film très jubilatoire à construire.

le film semble développer une forme de nostal-
gie sans regrets sur une époque évanouie,
disparue.

« Nostalgie sans regrets », c’est une formule qui
me plaît beaucoup. Et même si c’est un lieu com-
mun de penser qu’on était davantage ensemble,
plus solidaires, plus collectifs dans les années 70
et même 80 qu’aujourd’hui, je ne peux pas m’en
empêcher. Je ne sais pas si ça relève d’une réalité
ou si c’est un point de vue subjectif. De façon
générale, lorsqu’on est jeune, on est plus en
bandes, avec les autres dans une envie de proxi-
mité. C’est peut-être plus ma jeunesse (qui au
fond n’était pas si géniale) que les années 70 dont
j’ai la nostalgie. Il y avait un pays et une façon de
vivre auxquels j’étais très attaché, comme ce
Larzac qui était pour moi un « ailleurs » très
intense de ma jeunesse, un ailleurs à la fois poli-
tique, géographique et affectif, mais ce n’est pas du
tout ce pays-là que je filme dans Rester vertical,
ou alors pour évaluer la distance qu’on a pris avec
cette époque, un monde dont j’ai l’impression
qu’il pourrait disparaître. Ce parfum seventies, je
me le trimballe, je le cultive même. Il y a une part
éternelle en moi qui reste du côté de l’internat de
mon adolescence, des virées en meule et des bals
du samedi soir.
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La nostalgie, c’est un peu inévitable : c’était plus
émoustillant de découvrir les Pink Floyd à 15 ans
que les Wooden Shjips aujourd’hui, mais je sais que
c’est subjectif. Avec l’âge, les découvertes ont
moins d’intensité.

d’ailleurs votre film est sans doute moins direc-
tement politique que les précédents.
Je ressens pourtant quelque chose de fondamen-
talement politique dans ce film mais je suis incapa-
ble de dire quoi. La question politique ne se pose
plus sur le même mode.
Comme pas mal de monde, plus j’avance, plus je
tâtonne, et plus je suis largué. Bien sûr j’ai stabilisé
deux ou trois trucs, forgé quelques principes, gardé
quelques certitudes, mais dans l’ensemble, je suis
dans le doute... Les choses deviennent de plus en
plus compliquées, non ? La question politique la
plus directe dans le film, c’est la question du loup.
C’est une question très clivante et plutôt indémer-
dable. Qu’est-ce qu’on fait avec cet animal que cer-
tains souhaitent protéger et qu’est-ce qu’on fait
avec les bergers ? Si on veut encore des brebis éle-
vées en plein air, un pastoralisme traditionnel, il faut
supprimer le loup. Le film fait état de mon propre

embarras sur une foule de questions qui en décou-
lent. Est-ce que c’est si important d’avoir des loups
en France ? En creusant la question du loup, en
discutant avec ceux que cette affaire concerne, j’ai
découvert combien ce problème concret pouvait
devenir une métaphore, une métaphore politique
mais aussi existentielle. Elle fait résonner des
thèmes ancestraux, bibliques et débouche sur
des impasses très contemporaines.

c’est aussi un film sur des hommes seuls.
Des hommes et des femmes. Je n’ai jamais vraiment
filmé autre chose : des histoires de gens qui sont
seuls ensemble. Et puis je voulais inverser l’image
du « parent isolé », montrer que cela peut-être le
cas, parfois le souhait, d’hommes d’élever leur
enfant seuls, exactement comme une femme qui
ne choque plus personne lorsqu’elle fait « un bébé
toute seule». Au fond, n’est-ce pas ce que le héros
du film voulait : avoir l’enfant sans s’emmerder
avec la femme ? Cela permet aussi de faire un sort
à certains clichés : toutes les femmes n’ont pas à
être sommées d’avoir l’instinct maternel, par
exemple. Je me suis plu à retourner ou à triturer
ces questions de société.



la scène finale avec les loups est baignée dans
une lumière très mythologique, avec un petit
parfum biblique façon peinture italienne renais-
sance... elle a un côté bigger than life qui donne
une dimension nouvelle à votre cinéma.
Je suis de plus en plus attaché à ça, je crois, le
« bigger than life ». On en a besoin. Grandir le réel,
l’amener vers autre chose. Tout le film tendait vers
ça. On dit souvent que toutes les histoires ont été
racontées mais je ne trouve pas : Rester vertical, au
moins, c’est typiquement le genre d’histoire que je
ne vois pas au cinéma. J’ai envie de continuer à
pratiquer un cinéma de la rêverie mais aussi, de
plus en plus, de le conjuguer avec la brutalité du
réel, d’aller chercher l’adversité, les choses pas
toujours reluisantes. La contradiction profonde
dans laquelle se trouve le héros culmine dans cette
scène finale où il voudrait réunir le loup et
l’agneau. Il cherche à réaliser une utopie où ils
coexisteraient sans dommage. D’une certaine
façon, pour résoudre l’équation du film, je me suis
davantage laissé porter par l’émotion. Il y a des cas
où la logique ne suffit plus. Rester vertical est le
premier film où je fais ça aussi clairement.

Justement, ce titre...
J’ai lu quelque part que, pour le loup, l’homme est
un animal vertical, et que cette verticalité lui
inspire la prudence, le respect ou la crainte. En
Lozère, j’ai rencontré des gens qui ont entendu
dire ça par leurs grands parents : face au loup, il
faut rester debout. J’ai aimé la formule. Elle
contient aussi cette dimension politique et
programmatique qui m’importe beaucoup. Quant
à sa connotation sexuelle elle n’est évidemment
pas pour me déplaire.
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Léo damien Bonnard
Marie india Hair
Jean-Louis raphael̈ thiéŕy
Marcel christian Bouillette
Yoan Basile meilleurat
Mirande laure calamy
Le producteur sébastien novac

Scénario et réalisation alain guiraudie
Producteur délégué sylvie Pialat, Benoît quainon
Direction artistique roy genty
Image claire mathon (afc)
Montage Jean-christophe Hym
Casting stéphane Batut
Décors toma Baqueni
Son Philippe grivel, Jeanne delplancq, nathalie vidal
Maquillage-Coiffure caroline Philipponnat
Costumes sabrina violet, françois labarthe, adelaïde le gras
1er Assistant réalisateur arnaud estérez
Scripte nicole marie
Directeur de production nicolas leclere
Régie Générale vincent léonard
Direction de post-production toufik ayadi
Distribution France les films du losange
Ventes Internationales Wild Bunch

liste artistique

liste tecHnique



damien BOnnard
vendeur de Sylvain Desclous • voir du pays de Delphine et Muriel Coulin • l’astragale de Brigitte Sy • la résistance de l’air
de Fred Grivois • mercuriales de Virgil Vernier • la pièce manquante de Nicolas Birkenstock • un plan parfait de Pascal Chaumeil
augustine d’Alice Winocour • Orléans de Virgil Vernier • le bruit des glaçons de Bertrand Blier

india Hair
crash test aglaé d’Eric Gravel • stan de Magaly Richard-Serrano • Peur de rien de Danielle Arbid • chic ! de Jérôme Cornuau
l’astragale de Brigitte Sy • divin enfant d’Olivier Doran • Jacky au royaume des filles de Riad Sattouf • Brèves de comptoir
de Jean-Michel Ribes • le beau monde de Julie Lopes Curval • camille redouble de Noémie Lvovsky • avant l’aube de Raphaël
Jacoulot

cHristian BOuillette
la vie très privée de monsieur sim de Michel Leclerc • Je te mangerais de Sophie Laloy • faubourg 36 de Christophe Barratier
michou d’auber de Thomas Gilou • l’affaire marcorelle de Serge Le Péron • les insaisissables de Christian Gion • les cent
et une nuits de simon cinéma d’Agnès Varda • netchaïev est de retour de Jacques Deray • trois hommes et un couffin de
Coline Serreau • Passe ton bac d’abord de Maurice Pialat • la question de Laurent Heynemann

laure calamY
Primaire de Hélène Angel • les cowboys de Thomas Bidegain • À trois on y va de Jérôme Bonnell • ce sentiment de l’été de
Mikhaël Hers • sous les jupes des filles de Audrey Dana • vie sauvage de Cédric Kahn • Week-ends de Anne Villacèque
alceste à bicyclette de Philippe Le Guay • fidelio, l’odyssée d’alice de Lucie Borleteau • Zouzou de Blandine Lenoir • 9 mois
ferme de Albert Dupontel • un plan parfait de Pascal Chaumeil • la fleur de l’âge de Nick Quinn • Bancs publics de Bruno
Podalydès • chapeau de roue de Tonie Marshall • gentle pain de Carsten Brandt • sauvage innocence de Philippe Garrel

raPHaËl tHiÉrY et Basile meilleurat
font tous deux leur première apparition à l’écran avec rester vertical

filmOgraPHies
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2016 - rester vertical
2013 - l’inconnu du lac
2009 - le roi de l’évasion
2005 - voici venu le temps
2003 - Pas de repos pour les braves

2001 - ce vieux rêve qui bouge
2000 - du soleil pour les gueux

1997 - la force des choses
1994 - tout droit jusqu’au matin
1990 - les héros sont immortels

lOngs mÉtrages

mOYens mÉtrages

cOurts mÉtrages

alain guiraudie
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